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G ithohcismeet Liberté

Non seulerneni l'église n'est pas cléricale,
disant les néo-catholiques, mais elle est li¬
bérales car, si au point de vue de ses
cl gmes et de son organisations elle est im¬
muable, si au point de eue religieux, elle
impose un credo à ses fidèles, au point de
vue social, elle n'a point cle credo ; les so¬
lutions qu'elle propose sont toujourls con¬
formes à révolution des milieux et des con¬
ditions et ses fidèles sont libres de les re¬

jeter et d'adopter à ce sujet telles idées et
telle conduite qui leur convient.
Là encore, l'histoire apporte sa réfutation.
Les hérétiques, pour la plupart, loin de

vouloir se séparer de l'église, voulaient y
introduire des réformes que le temps avait
rendues nécessaires ; c'est l'église qui en fit
des révoltés en les rejetant, parce que, sou¬
tien d'un ordre social aristocratique, elle
eut peur des conséquences qui seraient ré¬
sultées de l'adoption des principes évangé-
■liques égaliiaires d'Arius, Manichée, Jean
Huss, Jansénius, etc.
Jean Huss, par exemple, affirmant qu'un i

manant avait le
. droit de bétonner son !

maître s'il n'en était satisfait, renversait les •
idées de cette époque sur les.rapports des
classes inférieures et des dirigeants. Aussi
fut-il excommunié et livré au bras sécu- 1
lier.
Le catholicisme, contrairement aux as- !

sortions do ses adeptes, n'est resté immua- \
ble ni dans ses dogmes, ni dans son orga- !
nisation ; l'église primitive, no connaissant
pas le dogme do l'infaillibilité pontificale,
les indulgences plénières, la confession au
prêtre, qui furent institués h partir du
quatorzième siècle, avec ses pasteurs élus
par les fidèles, son organisation avait peu
d'analogie avec celle de l'église actuelle. j
Mais comment l'église eût-elle pu rester

immuable? Comme Joutes institutions so¬
ciales, politiques, religieuses, elle devait su- ,

bir Ja loi do l'évolution : son organisation •
primitive constituait un anachronisme d'ans '
la société moyennageuse, et elle de-vdit se j
transformer, afin d'acquérir plus d'autorité, j
Féodale, d'abord, dans son esprit et sa j
constitution, elle devint ensuite monarchi- j
que, lorsqu'elle vit écrasée la Féodalité, et ,

s'employa à affermir le pouvoir royal.
Aujourd'hui, elle a compris la nécessité ■

de se rallier aux institutions bourgeoises, !
mais ce n'aura pas été sans tiraillements. I
Il n'y a pas si longtemps, en effet,

qu'existe l'esprit nouveau et que les curés .

parlent démocratie; il a fallu pour cela l'ha¬
bileté de Léon XIII, et son adaptation au
modernisme. Les journaux catholiques du ,

pontificat do Pic IX, aristocratique, hau- '
tain, sectaire, tenaient un langage différent
et la lecture n'en est pas sans intérêt. !
Voici un discours du comte de Mun, re- j

produit dans le National du 27 août 1874 : j
« J'affirme que le dogme de l'égalité est

un mensonge, je déclare' qu'il est un dan- J
ger, il a fourni ces théories insensées
d'après lesquelles (ouïes les fonctions se- .

raient accessibles à tous. » i
Cela concorde peu avec les actuelles dé¬

clarations du même comte de Mun,' mais ,

passons.
Au moment où les fidèles de l'église li¬

vrent combat contre le gouvernement au
cri de « Liberté ! », consultons les Eludes re¬
ligieuses cle juillet. 1874, et, sous la signa¬
ture d'un jésuite, le P. Marquigny, nous li-'
rons ce qui suit :

« Nous traiterons en ennemie ta presse
libérale... nous voulons ci nous revendi¬
quons la liberté d'enseignement entière,
entière pour l'Eglise qui a une mission di¬
vine, non pas entière pour tous, croyants
ou libres penseurs.

•« Il n'y a pas de droit pour l'erreur et le
mensonge. »
Combien suggestif à rapprocher, le lan¬

gage du congréganiste Marquigny, à. une
époque où gouvernaient les ultramontains,
de celui tenu aujourd'hui par le spiritua¬
lité Combes, déclarant qu'il revendique la
liberté pour les républicains — parce que
la République a une mission sociale à rem¬
plir, et affirmant aussi qu'il n'y a pas de
droit pour l'erreur et le mensonge — selon
la bourgeoisie.
C'est là le langage de tous les partis au

pouvoir, et cle tous les doctrinaires,-vérité
chez eux, erreur chez les autres.
Et cela s'appelle, chez les cléricaux com¬

me chez les blocards, du libéralisme ; que
serait-ce, s'ils n'étaient libéraux.
Enfin, puisque l'église laisse ses fidèles

libres d'adopter socialement telles opinions
qui leur conviennent, pourquoi Léon XIII
fit-il une encycli^e contre l'anarchie,

ordonnant à ses ouailles de ne pas s'ins¬
pirer, d'idées si subversives ?
Encore une légende à ajouter- à tant d'au¬

tres, l'église n'est pas plus libérale, au
point de vue social, qu'en ses dogmes, et
M. Brunetière, qui dernièrement, se décla¬
rait socialiste, ne 1 eût osé faire 11 y a vingt
ans, par crainte de scandale! non plus que
Marc Sangnier n'eût osé s'affirmer démo¬
crate.
S'ils le peuvent faire ù présent, c'est parce

que l'église a compris la marche de la clas¬
se ouvrière et du socialisme, et qu'elle a
fait des concessions.
Le moment viendra, d'ailleurs, où elle se¬

ra obligée d'accepter les propositions d'un
nouvel abbé Loisy, et de sacrifier des dog¬
mes et un esprit'suranné, car quantité de
curés, restant dans l'église parce qu'il tant
vivre, mais qui ne.veulent plus croire aux-
fables de la genèse ou de la bible, ni à cer¬
tains cultes comme le sacré-cœur, pour¬
raient, devenant de plus en plus nombreux,
s'enhardir et provoquer un schisme gros de
conséquences.
Le gallicanisme, en France, répond à cet

état d'esprit ; l'église gallicane, qui se cons-
tilucra fatalement, parce que la domina-
lion de l'église par l'Etat est une nécessité
sociale, sous notre régime bourgeois, cette
église restera catholique romaine, ou se
séparera de la cour de Rome, suivant que
celle-ci sera libérale ou autocratique.
Terminons sur ces lignes de Mgr Freppel

dans l'Univers du G janvier 1875: « L'épée
surmontée de la croix, voilà le vrai symbole
de l'évolution chrétienne. »

Une organisation sociale, basée sur ia
conquête militaire et la religion d'Etat, telle
était, il y a trente ans, la conception des
catholiques ; c'est encore celle des doctrines
qui ont cours sous les noms de monar¬
chisme, nationalisme, mais il est des con¬
ceptions qui, sous le nom de démocratie
chrétienne, tentent de se propager dans le
prolétariat.
En le prochain article, nous analyserons

ces doctrines, leur insuffisance et leurs ten.
dances essentiellement conservatrices.

Georges Paul.

CONVICTIONS
Elle est très suggestive, la nouvelle qui

nous est venue de Toulon, et qui nous an¬
nonce que l'on a brisé cles statues de saints,
dispersé des pains à cacheter, , renversé les
suintes burettes contenant le vin blanc el
voulu brûler l'église, dans cette ville, parce
que le curé d'un des temples de l'endroit a
écfwsé de laisser faire leur première com¬
munion à une dizaine de loupiots que des
parents, pour le moins inconséquents, lui
envoyaient.

Le motif invoqué par le ratichon est des
plus louables et le courage de sa décision
est à signaler.
Il refuse de laisser communier ces en¬

fants, qui sont en réalité les petits loups cle
sa bergerie, parce qu'une quinzaine avant
ils ont, à une fêle, probablement pas à éti¬
quette catholique, chanté l'Internationale.
Là-dessus, les parents de ces enfants

carpe-lapin, chèvre-chou, se fâchent devant
la prétention du curé.
Pensez donc, le prêtre renvoie leurs gos¬

ses du cathéchisme, parce qu'ils sont fils
de prétendus libres penseurs, de prétendus
socialistes, de prétendus anarchistes peut-
être même.
Il faudrait pourtant s'entendre et savoir

ce qf.ee l'on veut, car enfin les convictions
de ceux qui s'appellent cl'Avant-Garcle (avec
un grand A et un grand G) sont par trop
élastiques, et il devient plutôt agaçant, le
voisinage de ces révolutionnaires, qui font
baptiser leurs mômes parce crue ça fait plai¬
sir à leur femme, qui se marient et marient
leurs filles non seulement à la mairie, mais
encore A l'église, parce que ça ferait trop
de potin dans le pays, et qui se portent et
se font nommer conseillers• municipaux en
attendant mieux, parce qu'on peut tout de
même faire de la bonne besogne.
Il y en a qui n'osent lever la voix que

quand on les met à la porte et dont les con¬
victions ne s'affirment que quand Us ne
peuvent pas faire autrement.
Devant, une situation lucrative et quelque¬

fois officielle, on sent fondre le révolulion-
narisme de certains et s'adoucir les angles.
Et je crois que le danger, plutôt, appa¬

rent que. réel, qu'il y a aujourd'hui à se
dire libertaire, a encombré nos rangs d'un
assez grand nombre de camarades, que la
première escarmouche verrait disparaître.
Il ne faudrait pourtant pas oublier que

an àrebie veut dire négation de toute au¬

torité : quelle soit économique, religieuse,
politique ou morale.
J'écris ces lignes peut-être un peu bruta¬

les, parce que, quelquefois, sous prétexte
de liberté de faire ce que l'on veut, on ar¬
rive à se salir.

Fortuné Henry.

AU HASARD DU CHEMIN
-ARMENT1ERES, CHEVILLY, BREST, ETC.

Soucieux de batailler pour leur propre
compte, des hommes défendent Jéur exis¬
tence menacée par un procédé autrement
efficace que les protestations. A la phraséo¬
logie vaine et décevante, en sages, ils subs¬
tituent la trique salutaire.
De loin, leurs frères en révolution .suppu¬

tent les chances et marquent tes points.
Nous sommes un peuple révolutionnaire,

cela n'est pas douteux.
POUR RIRE UN BRIN

fl n'est pas rare de constater que ceux-là
même qui ont pour mission de faire respec¬
ter la Morale et la Loi — ces deux bailions
à l'usage des pauvres — sont les premiers à
en trangresser les commandements.
Pour être gardien des mœurs publiques

on n'en est pas moins porc.
Voici la petite fête que s'offrirent ces

jours derniers quelques austères fonction¬
naires, désireux d'apporter à leurs habi¬
tuelles occupations un aimable dérivatif.
A Nevers, un médecin, sur le point de se

marier, avait pour enterrer sa vie de gar¬
çon, convié à dîner un certain nombre de
ses amis : magistrats, conseillers de préfec¬
tures, officiers cle gendarmerie, maires, etc.
On s'ennuie ferme dans ces métiers.

Aussi la somme cle tristesse accumulée
dans 1a, pratique de ces fonctions, explosa-
l-olle en gatté indécente et sans retenue.
Au dessert, ces messieurs, rendus bruyants

par l'absorption répétée cle vins choisis,
s'étant départis de cette gravité officielle du
haut de laquelle il stancent les délinquants,
ces messieurs sortirent dans la rue, entraî¬
nèrent de force une jeune passante et se li¬
vrèrent sur elle à des attouchements col¬
lectifs des plus intimes
Après ces prémices, la bande, hurlante et

titubante, se rendit clans les concerts de la
ville où, substitut et procureur, exécutèrent
un pas cle danse suggestif.
La fêt'è — pouvait-il en être autrement ?

— eut son épilogue dans les maisons hos¬
pitalières de la localité. La patronné, nou¬
velle venue, ignorante de la personnalité cle
ses hôtes, alla quérir la police qui, fort
contrite, mit fin à l'éciuipée.
A la suite des traitements subis, la jeune

victime a dû s'aliter.
Des mesures rigoureuses, assure-t-on,

vont être prises à l'égard de ces maladroits
fonctionnaires, qui n'ont pas su conserver
à leurs emportements celte petite allure
discrète, apanage de tout parfait censeur.
Il faut bien rire, mais, messieurs, cle ia

tenue !...
Le préjudice des poursuites judiciaires ne

sera pas encouru par les joyeux viveurs.
Seuls, quelques déplacements seront la
sanction apportée à cotte affaire.
Nous savons des hommes — de pauvres

hommes — qui expient dans le silence des
cachots des actes moindres que celui pour
lequel les fêtards de Nevers vont acquérir
des droits ù l'admiration des mondains.

Miguel Almereyda.

Doméla Neuwenhuis
S'il est un nom familier aux camarades,

c'est bien celui du vaillant libertaire hollan¬
dais qui vient prêter au comité antimilita¬
riste cle Paris le concours de sa parole. II
n'est pas un lecteur des journaux anarchis¬
tes qui ne connaisse l'auteur cle « l'Educa¬
tif libertaire » et du » Militarisme». En re¬
vanche, très peu le connaissent effective¬
ment. Et,ce fut une surprise agréable, ces
jours derniers, que de voir avec quelle ha¬
bileté, quelle pureté cle forme, et quelle ri¬
chesse d'idées le Hollandais Domela s'expri¬
mait dans une langue qui n'était pas la
sienne.
Une tête expressive et fine, encadrée de

longs cheveux blancs bouclés qui lui font
avec sa barbe une sorte d'auréole ; des
yeux d'une infinie douceur, où l'on peut lire
cependant une ironie persistante et une vo¬
lonté forme, avec sur'toute la physionomie
le calme de l'homme qui pense, l'énergie de
de l'homme qui lutte,— tel est apparu lundi

dernier, au milieu cles travailleurs atten¬
tifs, accourus pour l'entendre, le vaillant
propagandiste des Pays-Bas.
Domela est âgé aujourd'hui de cinquan¬

te-huit ans. Né à Amsterdam en 1846, sa.
famille en fit un pasteur protestant. Mais
son esprit investigateur, avide de science et
cle vérité, ne pouvait s'accommoder du dog¬
me. Il chercha, travailla et bientôt, pénétré
cle l'inanité cles "religions, abandonnait
l'Eglise pour se jeter au premier rang de la
lutte sociale.'A "l'âge de trente-trois ans, il
fondait ù Amsterdam le premier journal li¬
bertaire « Le Droit pour Tous » qui vit en¬
core et qu'il continue à diriger. Coïncidence
curieuse, à la même date, l'Allemand Jean
iMost, auteur de la peste religieuse, fondait
à Londres, le « Frcilieit » et Ktopotkine, à
Genève, fondait le « Révolté » qui devait
devenir la « 'Révolte » puis .plus tard « Les
Temps Nouveaux ». Tout le mouvement
anarchiste sérieux est parli de là. Bientôt,
pour un article de journal, Deméla éta't
poursuivi et condamné pour crime de lèse-
majesté à une année de prison. A ce mo¬
ment le parti socialiste auquel il apparte¬
nait crut utile de poser sa candidature au
Parlement. Doméla fut élu et siégea cruatre
ans. Il était au Parlement hollandais, le
seul député socialiste. Aujourd'hui, le nom¬
bre de socialistes a été porté à sept. Mais
Doméla ne tardait pas à se convaincre cle
l'impuissance de ia politique et ce ne fut
que sous la pression cle son parti qu'il se
représenta. 11 fut battu. Dégoûté à jamais
des élections, il se sépara nettement des
social-démocrates. De cette époque, date, en
Hollande, le mouvement socialiste libertaire.
Depuis, Doméla mène dans les Pays-Bas

une campagne infatigable contre le Mili¬
tarisme et contre l'Eglise, il publie dans
son journal, cles articles dont quelques-uns,
traduits en français, ont formé le volume :
« Le Socialisme en danger ! ». En même
temps, il écrit en France dans différents
journaux, dernièrement encore dans « l'En¬
nemi du Peuple ». 11 a publié en français,
aussi, des brochures : » Le Militarisme »,
« L'Education libertaire », éditées aux
« Temps Nouveaux ». 11 vient à Pari» en
1899, où il fait une conférence salle d'Arras.
En Belgique, où on l'avait appelé, il est ex¬
pulsé. En Allemagne, il esl également expul¬
sé, une première fois die Berlin, une deuxiè¬
me cles régions minières. Et le voici de nou¬
veau parmi nous, toujours aussi jeune,
aussi ardent, préparant le prochain Con¬
grès antimilitariste.
Mercredi dernier, nous avons eu, au « Li¬

bertaire », le plaisir de recevoir sa visite.
Il nous renseigne sur la situation des
Pays-Bas et sur la marche cles idées anti¬
militaristes. Partisan convaincu cle la dé¬
sertion et de l'insoumission, Doméla nous
raconte comment trois jeunes gens sont ac¬
tuellement sous les verrous pour avoir re¬
fusé cle porter les armes. Dans la marine
surtout, l'esprit antimilitariste a pénétré.
Dernièrement, une vingtaine de matelots
furent chassés comme incapables de faire
des soldats. Car il y a là-bas un procédé
très commode. Si vous vous révoltez, ou
vous chasse honteusement pour incapacité
à servir votre pays. Que n'applique-t-on
ce système en France !
L'idée antimilitariste a fait beaucoup plus

de chemin en Hollande qu'ailleurs. On y
voit des pasteurs urotestants prêcher à
leurs fidèles l'anarchie et l'antimilitarisme.
M. Domela nous cile cet exemple d'un pas¬
teur de ses amis oui est également auteur
dramatique et qu'on peut voir le matin au
prêche et le soir au théâtre, jouer un des
rôles de sa pièce.
L'armée, en Hollande, n'est pas basée

sur le même système qu'en France, il y a.
à peine trois ans, elle fonctionnait comme, la
nôtre sous le second Empire, c'est-à-dire
avec le système des remplaçants. Depuis,
on a 'organisé la conscription avec les bons
numéros. Mais le service ne tardera pas à
devenir obligatoire. Ce qui est à craindre
également, ■ c'est que les social-démocrates
ne réussissent à imposer leur système de
milices nationales, le même que préconi¬
sent ici nos parlementaires.
Comme nous demandons à Doméla Ncu-

wonhuis s'il fonde de sérieux espoirs sur le
prochain Congrès, il nous paraît très en¬
thousiaste. « Ce "u'il faut, dit-il, c'est re¬
constituer l'Internationale, em jeter les
bases, former immédiatement un comité
antimilitariste international.
Déjà l'Espagne, l'Allemagne, la Belgique,

ont envoyé, leur adhésion. D'Angleterre,
Burlh, membre du parlement, vient d'en- •
voyer une lettre d'approbation et lo syn¬
dicat des mineurs l'un des plus considé¬
rables, adhère également. Tout semble
donc promettre une réussite certaine an
Congrès antimilitariste qui se tiendra à
Amsterdam, salle du « Nutsgebourr. »
Nous causons encore longuement avec



r *
Le Libertaire

Doméla qui s'affirme communiste libertaire
convaincu et s'élève contre les théories tdls-
toïennes, prêchant la résistance passive, ce
qui, dit-il, est un très mauvais moyen de
combattre le militarisme.
En terminant) Doméla nous annonce son

départ prochain, fixé à samedi matin. 11
lui est impossible de demeurer plus long¬
temps à Paris. La direction de son journal
et la préparai ion du Congrès sollicitent tous
ses efforts. Et, Cil nous serrant Chaleureu¬
sement la main, Doméla nous assure que,
là-bas, les camarades nous attendent avec
Impatience cl nous "réparent une réception
des plus cordiales. Victor Méric.

A NOS SOUSCRIPTEURS
Nous urons reçu un grand nombre de de¬

mandes de portraits de Louise ; nos prévi¬
sions sont même dépassées, à tel. point, que
nous prions les camarades de ne pas s'impa¬
tienter, tous seront satisfaits.
Nous avons commencé l'expédition mer¬

credi 8 courant. Le photographe a pris, sur
nos instances, ses dispositions pour nous
fournir sans interruption, au fur et à me¬
sure des demandes.

POURQUOI LiâïïTORITË ?
Dans l'inextricable mêlée des opinions,

des théories, des pensées, l'Individu, en¬
core enfant, perd la tête.
De désespoir, il se jette dans l'empiris¬

me, s'accommode des billevesées nue ses
maitres lui donnent en pâture. Alors, il
est le jouet des intrigants et de lui-
même.
Les pires ànerics lui paraissent sensées,

les calculs les plus bas bouillonnent forte-
menl en son cerevau fragile, les préjugés
les plus sols se développent merveilleuse¬
ment en lui.
Quels que soient les actes de ses gouver¬

nants, il les trouve toujours naturels ou
humains. Les ignominies des dominateurs
l'émeuvent médiocrement.
L'individu est un fantoche.
Prendre les-vessies pour des lanternes,

des bàlons flottants pour des navires, con¬
sidérer les mirages "de sa crédulité pour
des oasis, lâcher la- proie pour l'ombre, se
contenter de l'illusoire pitance de ses rêves
politiques ou marquer le pas au lieu de
marcher, voilà l'homme salide et intelli¬
gent que le réaliste révolutionnaire peut
contempler à l'aise et plaindre de toutes
ses forces.
L'individu qu'ont fait dos ans et des

ans de despotisme, d'autorité, mis à toutes
les sauces gouvernementales, est l'image-
saisissante du néant.
Souple comme un gant, flexible comme

un roseau, timide comme Un esclave, faible
comme une feuille, peureux inexprimable-
ment, l'homme.reçoit toutes les empreintes,
se prête à tous les caprices, subit toutes
'les tortures. Obéir lui est doux, souffrir lui
semble inévitable et nécessaire. S'immoler
à autrui lui est un délice.
Sordidement ignorant, dévoré par l'incu¬

rie, corrompu par une éducation dépri¬
mante, il bave de joie à la vue de qui le
pille et l'assomme.
Bêlant à travers l'histoire, s'agitant dans

le vide, sa toison, sa chair et son sang ont
profité à d'autres que lui, pauvre animal.
Il bêle encore, le mouton populaire, il bêle

sans -cesse, il bêle à tous- les- abattoirs, sans
que ses sacrificateurs -aient les reins cassés
d'un coup de patte vigoureusement asséné.
On lui a -dit : « Tu es né pour être diri¬

gé, volé, égorgé. La nature le veut. Ne pro¬
teste pas, tu n'es pas assez conscient pour te
gouverner toi-même. Lîautorité sera ton
meilleur guide.
Quelques êtres supérieurs atténueront tes

impatiences, réprimeront tes instincts dans
ton intérêt, car si on te laissait faire, tu
mettrais la société en péril.
La liberté, quelle folie ! En théorie, sur le

papier, dans lés nébuleux ouvrages des
apôtres de l'idéal. la liberté est un songe
d azur. Dans la réalité, elle est inapplica¬
ble.

« Tandis que l'autorité, ah ! mon tendre
agneau ! rien de mieux pour le bonheur de
l'humanité. Frein suprême, elle prévient les
déraillements de la machine sociale.
Inutile de chercher à baser un monde sur

une conception fantastique, l'homme ne
peut pas se mouvoir à sa guise, harmoni¬
ser sa raison au gré de chacun.
La liberté est une sirène qui entraine les

imprudents dans le gouffre.
Individu, ne cède pas aux accents de l'en¬

chanteresse, lu mourrais sans retour. La
liberté est une Circé, elle amollit l'homme
honteusement.
L'autorité est la protectrice prudente et

ferme que tu dois écouter toujours. Elle
châtie quelquefois parce qu'elle aime bien,
elle récompense ceux qui l'acceptent. »
•Ce langage est sans doute exact, puisque

l'homme l'applaudit à tout rompre.
La liberté a peu d'amoureux ; on se

moque d'elle, on ne la comprend pas, on
rougit de ses paroles, on la méprise. Les
pervers lui préfèrent la brutale dTà côté,
cette impure, celte hideuse courtisane, cou¬
verte d'ulcères, aux gestes horribles, qui
a nom l'autorité !
Un écrivain aux colères âpres, aux im¬

précations redoutables, plein de feu, de vé¬
hémence, tonnant comme un cratère,
Proudhon, que j'ai souvent cilé, a écrit
ces lignes :

« L'anarchie apparaît comme la confu¬
sion et la guerre civile : pour que le peuple
se décide à se gouverner lui-même, il fau¬
dra qu'il ait désespéré de tous les gouver-

. nements. On ne comprend pas d'abord que
de l'homme à l'homme, de l'être libre à l'ê¬
tre libre, toute inégalité, tout commande¬
ment, même revêtu du manteau de l'idéal,
est inadmissible, une offense à la dignité.
La justice pure, une équation mathémati¬
que, voilà tout le plan de la civilisation : et
c'est justement ce que le peuple préoccupé
de son idéalisme ne saurait admettre. »

Antoine Antignac.

PAR LA VIOLENCE

Les politicards qui n'ont d'autres moyens
d'existence que lé foin du budget assuré
par un mandat législatif ou municipal nous
la baillent belle avec leurs sempiternelles
exhortations au calme, à la dignité !
Chaque jour l'événement apporte un dé¬

menti nouveau à leurs charlulanesques fa¬
riboles : à la fin du compte les plus mol¬
lusques parmi les acéphales votards se
reluiront Compte peut-être qu'on se paie
leur poire, si j'ose celle expression, que la
Saint-Jean prochaine rend d'actualité.
Volontairement, les grands quotidiens

passent sous silence une série d'émeutes
où le peuple ouvrier, révolté jusqu'au bout,
a, par la violence, remporté la victoire,
et obtenu qu'on satisfit à ses desiderata.
A Brest, un camarade qui n'est pourtant

point anarchiste, Bousquet, a, suivant les
paroles d'un journal de cette cité pluvieu¬
se » conseillé de casser, de briser, de
démolir tout chez les patrons ». Bousquet
a l'ait appel à toutes les corporations pour
seconder le mouvement gréviste et détruire
l'aristocratie de métier et tous les » bagnes
du travail ». Il a' terminé en demandant
encore une fois aux grévistes de tout briser
chez les patrons réfrnetaires. Bousquet a
annoncé en outre qu'il restait à Brest et
que, si l'armée s'opposait encore aux ma¬
nifestations, il forcerait le maire à marcher
en tête des grévistes.

» Le résultat de cet appel à l'émeute était
facile à prévoir. A onze heures, une longue
colonne de grévistes se forme et parcourt
les rues avec un vacarme épouvantable,
lançant des-pierres dans, les boulangeries.
A certains endroits la troupe est débordée.

a A minuit, la boulangerie Bergot est sac¬
cagée. La devanture est brisée à l'aide de
pavés et de briques, les glaces sont mises
en miettes, les supports en cuivre sont ar¬
rachés et tordus.

« A minuit trente, ils enfoncent, à l'aide de
barres de fer, les portes de la. boulangerie
Legoaër ; une -grêle de pierres démolit les
vitres de la devanture et les tablettes de
glace. Les soldats arrivent en retard et les
grévistes s'enfuient, allant faire le. siège à
d'autres boulangeries.

« Des scènes de sauvagerie sont égale¬
ment signalées en banlieue.

» A deux heures du matin, les clairons
sonent au feu. Un incendie vient d'être al¬
lumé, etc. »
Quel a été le résultat de celte attitude

peu parlementaire ? Le même canard na¬
tionaliste nous l'apprend et constate avec
tristesse qu'à la suite de ces scènes de
violence les patrons ont cédé.
Et ça n'a pas traîné : la nuit était à

peine écoulée que les affameurs avaient
donné satisfaction à leurs ouvriers. Par¬
tout, sur toute l'étendue de notre territoire
où la révolte germe, ceux qui ne craignent
pas de pousser jusqu'aux extrêmes restent
vainqueurs après avoir esquissé seulement
le f ste définitif par quoi se manifeste leur
puissance. Les ouvriers agricoles du Midi
ont mis le feu aux demeures de leurs maî¬
tres et les ont contraint, sous la menace
de leurs couteaux, de leurs fourches et de
leurs faux à leur donner le salaire raison¬
nable de leur travail.
Il ne sied pas) dans le cadre restreint

qui m'est imparti, d'épiloguer plus longue¬
ment sur ces faits. Une suite ininterrompue
do commentaires s'impose : ceux de nos
lecteurs qui savent réfléchir les feront d'eux-
mêmes et, le jour venu, qu'ils sachent pro¬
fiter des exemples donnés.

Eugène Lericolais.

Causerie
LETTRE OUVERTE D'HERVE A JAURES

Mon cher citoyen Jaurès,
Vous avez eu le bon goût, l'hypocrite

loyauté de publier la lettre que je vous
adressais au lendemain de l'interpellation
sur mon Histoire de France ; vous avez
peut-être bien fait. J'espère que vous no pu¬
blierez pas la présente, car ce serait i-
mage pour nous. Il est, d'ailleurs, il: ....c
qu'on sache la façon dont nous épistei.us,
lorsque nous sommes entre pions de plus
ou moins d'importance.
A nouveau, mon cher citoyen Jaurès, j'é¬

prouve le besoin de vous remercier encore
du grand courage qu'il vous a fallu pour ré- 1
sister à l'envie que certainement vous n'a-V
vez pas eue de dire à tous ces mufles, vos
collègues, ce que vous pensiez réellement
de mon œuvre, modeste. Pour vous être
agréable, je veux croire qu'il fallait votre
sang-froid, votre, connaissance du milieu
pour maîtriser votre éloquence et ne pas
cingler de votre mâle satire l'imbécillité des
parlementaires, hurlant aux chausses du
misérable historien que je suis.
Un autre, sincèrement socialiste seule¬

ment et, par conséquent, antimilitariste
convaincu," n'eût pu faire, comme vous, un
beau discours pour ae rien dire du tout.
S'il y avait eu à la Chambre un seul so¬

cialiste — autre que vous — pour prendre
la parole, le Cabinet valsait. Voilà ce qu'il
ne fallait pas. Une fois de plus, vous avez
sauvé la situation !
Les nationalistes tendaient un piège au¬

quel vous' ne vous êtes pas laissé prendre.
Ils pensaient vous voir .mettre les pieds
dans le plat, c'est-à-dire planter sur le fu¬
mier le drapeau tricolore, mais vous n'avez
pas marché. Cela ne se fait que par nous.
Décidément, vous êtes un fort parmi les

forts. Briand, le fin renard, doit être con¬
tent de vous.
La politique a un mérite : c'est qu'elle

apprend aux hommes qui veulent arriver
ou qui le sont, à nuancer merveilleusement
leur organe oratoire suivant les lieux et
suivant les circonstances. Tel, qui chantait
hier la Carmagnole aux grévistes dansant
devant le buffet, devient vice-président de
la Chambre, chef de parti, Messie de mi¬

nistères, atermoyeur de résultats tangi¬
bles, compagnon de festin des tyrans. Tel
qui se lit l'apôtre de la Grève générale, de¬
vient le partisan précieux des réformes ri¬
dicules, des arbitrages dangereux, des ma¬
nœuvres jésuitiques pour remettre à un
perpétuel lendemain l'action possible le jour
même.
El cela se fait maintenant couramment,

car des tribuns comme vous, cher citoyen
JaUrès, car des subtils comme votre ami
Briand savent bien que le peuple pourra se
reconquérir, quand vous le voudrez, très
facilement.
Dans les réunions populaires, dans les

meetings où le bétail électoral abonde, il
sera toujours temps' de surenchérir et d'ê¬
tre, s'il est nécessaire, plus antimilitariste
qu'un déserteur anarchiste, plus internatio¬
naliste. qu'Un syndicaliste consciemment ré¬
volutionnaire et antiparlementaire.
La masse est si facile à tromper!
Aussi, vous ne craignez pas d'être inter¬

pellé sur les paroles que vous avez pronon¬
cées dans votre discours pour défendre, en
l'accablant, mon Histoire de France. Vous
ne craignez pas. qu'on vous reproche votre
patriotisme honteux, votre militarisme in¬
téressé.
Dés discours sont tout prêts, n'eçt-cê pas,

mon cher citoyen Jaurès, pour persuader
qu'il faut, fortifier la République pour faire
la Révolution sociale et qu'en attendant d'à-
voir les milices qui tireront sur le peuple en
révolte aussi bien qu'en Belgique et en
Suisse, ou a, par la propagande socialiste,
par l'esprit de pénétration, donné à l'armée
des officiers républicains.
La canaille gobeuse et absurde des réu¬

nions publiques avalera tout.
Ah ! quelle puissance vous a\ ez sur le

peuple abruti qui se croit émancipé parc;
que vous le lui avez dit !
Cependant, mes fréquentations person¬

nelles, citoyen Jaurès, m'ont fait connaître
quelques individus qui travaillent rans re¬
lâche à montrer aux travailleurs la faus¬
seté de tous les parlementaires, la duperie
de leurs promesses et, malgré vous, 'e ois
que ceux-là liront mon livre, le feront lire
à leurs enfants et le trouveront bien peu
révolu liminaire, bien au-dessous de la vé¬
rité et bien peu à la hauteur de leurs idées
sur la patrie et sur le militarisme.
Ceux-là, qui ne pontifient pas, qui ne sol¬

licitent rien du peuple, qui n'aspirent pas à
le conduire et, par conséquent, ne le flat¬
tent pas, ceux-là deviennent de dangereux
concurrents.
Heureusement pour vous, citoyen Jaurès,

heureusement pour nous, ils n'ont pas notre
talent pour dire ou écrire ce qu'ils |,em.cr.i.
Pas une ligne, pas une parole qui ne puis¬
sent être sujets à poursuites lorsqu'on le
veut. Pensez donc, leur langage est aussi
violent, que forte leur conviction révolu¬
tionnaire. Ils sont d'une telle maladresse,
d'une telle naïve franchise que Je? i çccats
du parti socialiste pourront toujours dénon¬
cer leurs travaux et les dénoncer eux-mê¬
mes comme auteurs d'œuvres anarchistes.
Vous le savez, nous avons dans nos rangs
assez d'amis comme le baron.
C'est égal, si mon Histoire peut avoir le

même succès qu'a eu cette petite brochure
antimilitariste pour laquelle encore on tenta
vainement de savoir votre opinion, ce ne
sera pas. à vous, citoyen Jaurès, que je le
d »:rai.
Vous savez, entre nous, si je vous ni dit

dans ma dernière lettre publiée dans votre
journal, que lorsque par leur propagande
désintéressée, les énergumènes corn nie moi
auront triplé le nombre des erus socialistes,
ceux-ci oseraient peut-être répliquer quand
on traînerait dans la boue leurs ci elrines,
ou quand on frapperait leurs propagandis¬
tes, je commence à en douter déjà. Je crois
plutôt que, comme vous, ils lèveront aussi
leurs bras au ciel, le lendemain de leur lâ¬
cheté, en disant plaisamment, comme si ce
n'était pas le rôle d'une minorité délie
brave « Ils sont trop ! »
Pour être sincère, mon cher citoyen Jau¬

rès, je vous le dis sans embages, la place
d'un homme de valeur et de conviction n'est
pas au Parlement où il ne peut que s'ôcœur-
rer, se décourager ou se corrompre. Notre
Pioupiou de l'Yonne a plus fait de propa¬
gande révolutionnaire et antimilitariste que
tous vos beaux discours, qui me sont ce¬
pendant un véritable régal.
Si vous étiez au milieu du peuple, si vous

viviez avec lui, vous penseriez comme moi
que les socialistes comme vous et d'aiures
ne prennent pas le Pouvoir en s'en m pi o¬
chant, mais qu'ils sont pris par lui. A me¬
sure que vous et vos amis de la Sociale
s'approchent de l'astre gouvernemental, les
rayons de celui-ci font, comme par enchan¬
tement, fondre leur révolutionnarisme,
comme les rayons du soleil font couler sur
le visage de la fausse jeunesse des femmes
du monde tout leur maquillage multiiDlore.
Ii y a des moments, voyez-vous, où l'on

devient anarchiste !
11 est vrai, et je le comprends, 4j'il faut

bien vivre, qu'on n'est pas des ascètes,
mais, avouez que c'est écœurant ! Hélas !
on ne satisfait pas facilement une incompa¬
rable vanité !
Enfin, mon cher citoyen Jaurès, je ne

vous en veux pas trop, puisque je vous
connais de mieux en mieux. J'excuse vos
faiblesses et je me délecterai bientôt, ie
l'espère, d'un beau discours do vous, dans
un meeting populaire où vous êtes si beau i

Edouard Hervé.
Pour copie conforme.
Georges Yvetot.

EN ARGENTINE

Un de nos; amis nous écrit les détails sui¬
vants sur la journée du 1er mai, à Buenos-
Aires :

Je faisais partie de la manifestation de la
fédération ouvrière. J'étais avec un compa¬
gnon d'origine française. Nous défilions dans
les rues comme des soldats (!) avec musi¬
ques et drapeaux rouges ; de chaque côté,

tous les trente mètres, des vigilants à che¬
val (policiers), nous étions environ 25,000.
Arrivés paceo de julio (promenade de juillet),
des compagnons décrochèrent tjUelques che¬
vaux de tramway. Aussitôt iès policiers à
cheval foncèrent sur les manifestants qui ré¬
pondirent par des pierres. Lès policiers sor¬
tiront leur revolver et un véritable l'eu de
salve commença;. J'ai vu un policier tirer
plusieurs coups de reVdiVer sur un jeune
compagnon italien qui Vdbda.it des journaux
anarchistes. Le compagnon toitiba les deux
jambes atteintes par les balles. Je le ramas¬
sai "pour'té porter dans un établissement de
jeux de boules voisin, quand jë vis le policier
tomber de cheval frappé d'une balle. Le sang
lui sortait par le dos. C'est lui qui a été mort.
Alors les policiers se sont rassemblés du

côté do la statue do l'Italien Mazzini. Ils ont
fait feu au hasard sur la foule, ne s'arrêlant
que quand ils eurent épuisé leurs cartou¬
ches. Il y a ou près de 150 blessés. Si les ma-
infestants avaient été quelque peu armés,
il ne serait pas resté 1111 vigilant sur son
cheval quoique plusieurs aient élé blessés...
C'est encore une nouvelle journée san¬

glante à ajouter à la liste de celles du 1er
mai.
Le gouvernement cherche à en rejeter la

responsabilité sur les anarchistes... Ici la
police est recrutée dans là pampa. Ce sont
des hommes à la peau bronzée, des métis,
,h nmes cruels et sanguinaires, n'ayant au¬
cune éducation. Depuis leur jeunesse, ils
n'apprennent qu'à manier les armes et à
monter à cheval...

PRIME â' NOS ABONNÉS
A tous les nouveaux abonnés d'un an, et

à ceux qui déjà abonnés renouvelleront
d'ici fin courant pour une année, nous fe¬
rons cadeau d'un superbe portrail photo¬
graphique de notre amie LOUISE MICHEL.
Ce poitrail, d'une valeur de 15 fr., grâce à
un arrangement spécial avec la photogra¬
phie Léon Macs, 17, rue de la Chapelle, Pa¬
ris, nous pouvons le laisser à ceux de nos
lecteurs qui 11e peuvent s'abonner, au prix
de 2 fr., pris au LIBERTAIRE, par la poste
25 centimes en plus.
L'épreuve photographique collée sur

carton, applique gauffré nouveau genre, do
la dimension de 31 centimètres sur 41 cen¬

timètres, formera, une fois encadrée un très
joli tableau que tous nos lecteurs voudront
avoir.
Donc, pour un abonnement de 6 fr. pour

la France, 8 fr. pour lextérieur, on rece¬
vra PENDANT UN AN LE LIBERTAIRE
ET SA PRIME, indiquée ci-dessus ; et pour
2 fr., la prime seule.
Adressez lettres et mandats à Louis

Matha, 15, rue d'Orsel ; ajouter 25 cent.,
pour frais de poste, soit 6 fr. 25 pour un
abonnement d'un an, soit 2 fr., 25, pour le
portrait seul.
N.-B. — Prière d'écrire très lisiblement

le nom et l'adresse, afin d'éviter toute con¬
fusion.

L'Absurdité Militariste

On me prête à ce sujet-, et ici-même, des
idées idiotes qui ne sont pas miennes. Mes
idées sont extrêmement simples. Les voici
résumées :

Armée signifie total de soldats ;
Supprimer les armées signifie dont sup¬

primer les soldais.
Il suit de là :

Il g aura des armées tant qu'il y aura
des soldats et tant qu'il y aura des soldats,
il ij aura des armées.
Or, peut-on concevoir l'idée que les gou¬

vernements puissent se passer de « force
publique »? — Non. Par conséquent, il n'y
a pas à compter sur les gouvernants pour
supprimer les armées.
Puisqu'il n'y a pas à compter sur un li¬

cenciement ordonné, i! faut donc, pùur que
les armées soient supprimées, que les ar¬
mées se suppriment elles-mêmes, c'es'. à
dire :

1° Que ceux qui sont soldats cessent de
l'être;
2° Que ceux qui sont susceptibles dïtre

soldats se refusent à l'être.
La question se trouve ainsi ramenée tout

entière à la formule : « Désertion, insour, is-
sion » et nous croyons pouvoir môbtier,
par une suite de théorèmes corrects, que
les partisans sincères de la paix univers. Ile
ne peuvent logiquement aboutir ailleurs.

11 est vrai que parler de désertion et d'in¬
soumission est contraire aux lois. Il en ré¬
sulte que les lois en général et les lois ac¬
tuelles en particulier sont contraires à la
paix.
Ceci dit, des questions accessoires se po¬

sent que nous n'examinerons pas aujour¬
d'hui, et que l'on peut facilement résoudre
par la méthode syllogistique.
En quoi tout ce qui précède a-t-il rapport

avec la surenchère ? Voici :
Nous avons énoncé ces idées dans des

milieux où dos chefs salariés des syndiqués
discutaient des choses de ce genre : « Un
antimilitariste doit-il, oui ou non, accepter
des galons ? » et nous avons dit que de pa¬
reilles questions ne nous intéressaient pas.
et nous avons dit pourquoi de pareilles
questions ne nous intéressaient pas. Dire
cela, c'est, paraît-il, faire de la suren¬
chère. Nous répondrons simplement : Nos
raisonnements sont logiques ou ils ne le
sont pas. S'ils né le sont pas-, qu'on nous le
prouve. S'ils le sont, faire de la surenchère
signifie alors faire de la logique. Abruti qui
n'en fait pas.
Quant au Congrès, nous regrettons de ne

pas avoir les moyens d'y aller pour exposer
ce qui précède. Nous tâcherons de trouver'
le temps d'assister à une au moins des réu¬
nions annoncées à Paris cette semaine!
Nous voudrions montrer que l'antimilita-
risme ne peut être étudié utilement, logi¬
quement, pratiquement qu'en, dehors de
toute compromission et que les camarades
sincères se fourvoient en demandant le ren¬
fort du préjugé syndical et du préjugé po-
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litiqoie pour démolir le .préjugé patriotique
et guerrier. De môme, nous reprochions
aux organisateurs du Congrès précédent
(qui a raté) sa compromission avec la « Li¬
gue pour la. défense du Soldat », le soldat
étant, non à défendre, mais à détruire. (Su¬
renchère ?)

Paraf-Javal.

Réponse à R. C. — Rien d'étonnant que
le « fourbi syndical » soit inepte. Logique¬
ment, les conséquences d'une idée inepte
doivent ôlrc ineptes.

LE CONGRÈS ANTIMILITARISTE
L'idée d'un Congrès antimilitariste inter¬

national a fait son chemin. Malgré le's em¬
barras suscités, les obstacles de toutes sor¬
tes, le manque absolu d'argent, le silence
observé par la presse quotidienne et cer¬
tains groupements révolutionnaires, cette
idée rentre enfin dans le domaine de la réa¬
lisation. Avant la fin de ce mois, il nous
sera donné de voir à Amsterdam les délé¬
gués des divers pays se réunir, se concerter
pour une action commune contre le Milita¬
risme. Des rapports seront lus, des projets

. discutés. On examinera tour à tour les dif¬
férents moyens de propagande. Nul doute
que de ce Congrès sorte enfin quelque chose
de pratique et d'efficace.
Depuis l'Internationale disparue après la

Commune, c'est la première fois qu'on ver¬
ra s'organiser un congrès semblable. Il ne
faut pas que ce soit la dernière. La réserve
prudente observée par les politiciens dont
nous craignions. l'intrusion, nous rassure
pleinement. Ils n'en seront pas et ce sera
tant mieux. Donc, à Amsterdam, on se
trouvera entre camarades, antimilitaristes
convaincus et on pourra jeter les bases
d'une nouvelle Internationale.
En attendant l'ouverture de ce Congrès,

1? Comité de Paris vient d'organiser une
série de meetings avec le concours de Do-
mela Nouwenhuis. Des orateurs divers) ap¬
partenant à toutes les fractions du parti
révolutionnaire ont promis leur concours.
Le premier de ces meetings a eu lieu lundi
dernier dans le XIIIe, boulevard Picpus.
Janvion, Pribourg, Delale, Yvetot, Duch-
mann e! quelques autres y assistaient. De¬
vant de nombreux auditeurs, Janvion a pré¬
senté le camarade Domela à l'assistance
et a insisté sur ce point précis : à savoir
que nous ne sommes pas des pacifistes, que
le Congrès d'Amsterdam ne doit pas être
une simple parlotte et qu'il doit en sortir
autre chose qu'une Ligue pour la paix. Puis
Domela Neuwenhuis, prenant la parole, pro¬
nonce un discours merveilleux de clarté
et de netteté, aussi étonnant par la pureté
de la forme que par l'originalité des idées,
il dénonce aux camarades attentifs, l'In¬
ternationale noire du clergé, l'Internatio¬
nale jaune de l'or, des capitalistes, et dé¬
clare qu'en face de ces deux puissances, il
faut dresser l'Internationale rouge des pro¬
létaires. Il faut s'organiser afin de réduire à
néant le Militarisme qui, s'il n'est pas la
cause du Mal, est la barrière qui nous em¬
pêche de voir le Mal.
En des phrases concises et vigoureuses,

Domela flagelle l'imposture patriotique et,
s'adressant au peuple, il lui indique com¬
bien son ignorance et son apathie contri¬
buent à la toute puissance du militarisme
et à la conservation de l'état social actuel.
« La tyrannie des grands s'écrie l'orateur,
trouve sa justification dans la servilité des
petits. » Et il importe que les travailleurs
deviennent conscients de leurs véritables
intérêts et, en dépit dés gouvernements,
s'unissent par-dessus les frontières.

« Nous sommes des hommes, dit en ter¬
minant Domela, qui savent ce qu'ils, veulent
et veulent ce qu'ils savent. »
Après Domela, le docteur Robin pré¬

sente ses théories néo-malthusiennes qui
sont intimement liées à l'aruimilitarisme ;
Fribourg, Yvetot, Delale, Duchmann et
Sadrain parlent à leur- tour, dénoncent les
ignominies du militarisme, les crimes de la
caserne et font appel à l'union de tous
pour l'organisation du prochain congrès.
Le meeting se termine au milieu des ap¬
plaudissements.

Le lendemain, mardi, salle.de l'Eden du
Temple, deuxième meeting. Après le dis¬
cours de Doméla, une discussion assez
vive s'engage entre les camarades Paraf-
Javal, Murnrain et Drichmann. Comme la
veille, tous sont tombés d'accord pour or¬
ganiser une action commune, et réunir
leurs efforts contre le militarisme.
Mercredi, à la Bourse du Travail et jeudi,

au Bock colossal, deux nouveaux,meetings
dont nous rendrons compte dans le pro¬
chain numéro.

Victor Méric.

Le 'Comité antimilitariste de Paris publie
l'appel suivant : ' j

Appel aux Individualités, Groupes
Universités populaires, Sydicats et Bourses

du Travail

Camarades", Militants,
Le Congrès Antimilitariste d'Amsterdam

doit réussir.
Pour cela, il faut que toutes les bonnes

volontés, les initiatives des individus et des
groupements, soient employées au succès
de ce Congrès.
En dehors de toute personnalité, en de¬

hors de toute coterie, ce Congrès s'organise
activement.
N'émanant pas d'un congrès corporatif,

aucune organisation ouvrière centrale n'est
spécialement chargée de s'occuper de ce

. Congrès Antimilitariste.
Cependant les Syndicats et Bourses du

Travail, gardent toujours leur autonomie.
Les individus ou groupes d'individus pareil¬
lement.
S'ils trouvent indispensable la propagan¬

de antimilitariste, et qu'ils pensent, comme
nous, qu'un congrès dans ce sens ne peut
qu'accentuer cette propagande, ils voudront
participer à cc Congrès et nous aider ma¬
tériellement et moralement à l'organiser.
Les recettes et les dépenses seront pu¬

bliées chaque semaine dans les publications
libertaires et autres qui voudront bien les
insérer.
Le Congrès est en bonne voie, il dépend

de tous les' camarades révolutionnaires, an¬
timilitaristes de le maintenir dans cette
voie jusqu'au bout.
Plusieurs résolutions sont à prendre dans

ce Congrès, il dépend de tous les révolu¬
tionnaires conscients d'y participer, indivi¬
duellement ou collectivement, d'y représen¬
te leurs idées personnelles ou celles de
leurs groupements, cl'y fournir des rap¬
ports.
La propagande antimilitariste est la-plus

urgente. Pour que les résultats en soient
efficaces, il faut s'entendre : c'est la raison
du Congrès.
Envoyer tout ce qui concerne le Congrès

antimilitariste d'Amsterdam : Adhésions,
Communications et Souscriptions au Tré¬
sorier, le camarade Delale, Bourse du Tra¬
vail, 3, rue du Château-d'Eeau, Paris (Xe).

Le Comité d'organisation.

LIVRES A LIRE

De la méthode (.les démonstrations géo¬
métriques, c'est-à-dire méthodiques et par¬
faites.

On ne reconnaît, en géométrie, que lesseules définitions que les logiciens appellent
définitions de nom, c'est-à-dire que les sen¬
tes impositions de nom aux choses qu'on a
clairement désignées en termes parfaite¬
ment connus ; et je ne parle que de celles-
là seulement. Leur utilité et leur usage
est d'éclaircir et d'abréger le discours, en
exprimant, par le seul nom qu'on impose,
ce qjiM trio pourrait se dire qu'en plusieurstermes ; en sorte néanmoins que le nom
imposé demeure dénué de tout autre sens,
s'il en a, pour n'avoir plus que celui auquel
loin le destine uniquement. En voici un
exemple. Si l'on a besoin de distinguer dans
jlels inombres ceux qpi sont divisibles en
deux, également d'avec ceux qui ne le sont
pas, pour éviter de répéter souvent cette
condition, on lui donne un nom en ce lté
storite j'appelle tout nombre divisible en
deux-également, nombre pair. Voilà une dé¬
finition géométrique .- parce qiéaprès avoir
clairement désigné une chose, savoir tout
nombre divisible en deux également, on lui
donne un nom que ion destitue de tout au¬
tre sens, s'il en a, pour lui donner celui de
la chose désignée. D'où il paraît que les dé¬
finitions sont très libres, et qu'elles ne sont
jamais sujettes à être contredites ; car il
n'y a rien de plus permis que de donner à
une chose qu'on a clairement désignée, un
îioiin tel qu'on voudra. Il faut seulement
prendre gurd'e qu'on abuse de la liberté
qu'on a d'imposer des noms, en donnant
le itième à deux choses différentes.

•CeI n'est pais que cela ne soit permis,
pburvu qu'on n'en confonde pas les consé¬
quences,, et qki'on ne les étende pas l'une à
l'autre.
Mais si l'on tombe dans ce vice, on peut

lui opposer un remède très sûr et très in¬
faillible -. c'est de substituer mentalement
la définition à la place du défini, et d'avoir
toujours la définition si présente que toutes
les fois qu'on parle, par exemple, de nom¬
bre pair, on entende précisément que c'est
délui q-ui est divi.ible en deux parties éga¬
les, et que ces deux choses soient tellement
jointes et inséparables dans la pensée,
qu'aussitôt que le discours en exprime
l'une, l'esprit y attache immédiatement l'au¬
tre>. Car les géomètres et tous ceux qui
agissent méthodiquement, n'imposent des
rioms aulx- choses que pour abréger le dis-
coups, et non pour diminuer ou changer
l'idée des choses dont ils discourent. Et Us
\frétèndent que l'esprit supplée toujours la
définition entière aux termes courts, qu'ils
n'emploient que pour éviter la confusion
que la multitude des paroles apporte. Rien
niéloigne plus promptement et plus puis¬
samment les surprises captieuses des so¬
phistes que cette méthode, qu'il faut avoir
toujours présente, et qui suffit seule pour
bannir toutes sortes de difficultés et d'équi¬
voques.

Ces choses étant bien entendues, je re¬
viens à l'explication du véritable ordre, qui
consiste, comme je disais, à tout dèfii\r et
à tout prouver...

Biaise PASCAL.

(Extrait De l'Esprit géométrique.)
__ —«e*

BIBLIOGRAPHIE

L'Educaioin fondée sur la Science, par A.I.aisant
avec préface d'Alfred Naquet. Un volume. F.
Alcan, éditeur.
Ce livre est formé par la réunion de quatre

conférences faites par A. Laisant à l'Institut
psycho-physique.
1° L'initiation mathématique ;
2° L'initiation à l'étude des Sciences physi¬

ques ;
3° Education scientifique et psychologie ;
4° Le problème de l'éducation.
Sans entrer dans le détail des idées exposées

dans chacune des conférences, nous résumons
en quelques lignes la doctrine de A. Laisant.
Elle est de tous points pratique et a pour but

de rendre parfaite et intégrale l'instruction du
peuple.
C'est une œuvre essentiellement démocratique

qui fait table rase des vieux préjugés en matière
d'éducation.
L'auteur établit d'abord que toutes les sciences

sont expérimentales.
Toutes . ! voire même les mathématiques. Si

on a considéré ces dernières comme appartenant
à la pure logique, c'est précisément parce qu'on
s'est plu à les rendre abstraites en les basant
uniquement sur le raisonnement alors qu'on pou¬
vait employer la méthode expérimentale dans les
démonstrations.
Or, il ne convient point do s'adresser exclu¬

sivement à la mémoire de l'enfant en lui laisant
répéter des formules, des définitions abstraites
qu'il ne comprend point.
Le jeune cerveau s'assimile aisément les no¬

tions concrètes et claires.
L'auteur cite plusieurs exemples qui établissent,

qu'on peut donner au jeune enfant des notions
sérieuses d'arithmétique, de géométrie et même
d'algèbre.

La même méthode peut être employée pour
l'enseignement de toutes les sciences.
A ce propos, il y a lieu de remarquer que

l'Université élabofe des programmes, mais n'a
point à proprement parler de méthode d'ensei¬
gnement.
Il ressort de la lecture du volume de A. Lai¬

sant et de la remarquable préface d'Alfred Na¬
quet, un fait déjà.connu, mais sur lequel on ne
saurait trop insister : la Société contemporaine
veut créer deux espèces d'hommes.

1° Les Intellectuels, bourgeois privilégiés qui,
sons prétexte d'instruction classique, profitent
de~toutes les situations avantageuses dont dis¬
pose l'état et la société. Leur éducation est lon¬
gue et coûteuse afin que les possédants puissent
seuls en doter leurs enfants.
L'instruction classique fait des déclassés mé¬

prisant le travail manuel et les ouvriers, — véri¬
tables fruits secs de la plume, de la tribune, clu
barreau, ingénieurs diplômés ignorant la prati¬
que de leur art.

2" Les Manuels. Ce sont les prolétaires issus.
de l'école primaire. On cherche à les rendre
assez intelligents pour qu'ils enrichissent ceux
qui les emploient.
La classe bourgeoise sait bien qu'un ouvrier

habile est parfois un excellent dessinateur. Si
cet homme savait les mathématiques, il serait
le plus souvent supérieur, dans son métier, aux
ingénieurs. incapables d'exécuier manuellement
le travail qu'ils dirigent.
Dans ce cas que deviendrait la suprématie de

la classe bourgeoise ?
Donc, il ne faut pas que l'ouvrier puisse ap¬

prendre les mathématiques.
C'est .pourquoi toutes les méthodes sont volon¬

tairement défectueuses.; l'accès de la science ne
doit pas être aisé.
Nous insistons sur ce point. La science est

difficile parce que la bourgeoisie veut qu'il en
soit ainsi : c'est son intérêt.
Les jeunes bourgeois étudient le grec et le latin

pendant sept ans, mais bien peu savent ces lan¬
gues ; d'ailleurs elles leur seraient parfaitement
inutiles.
■Cet enseignement classique a pour unique but

de creuser un fossé infranchissable entre l'ensei¬
gnement bourgeois universitaire et l'enseigne¬
ment populaire dit primaire.
Les meilleurs emplois du fonctionnarisme sont

la proie de la horde des bacheliers.
Ah J'ces bacheliers...
Les plus éminenl;< professeurs des Facultés

constatent, dans l'enquête sur l'enseignement,
qu'il n'est pas très rare d'en rencontrer ne sa¬
chant pas qu'en 1870 la France a cédé — de
force — Metz et Strasbourg à l'Allemagne !
D'autres inscrits dans les Facullés ont oublié...

la division et la règle de trois !
Belle chose que le baccalauréat ! Simple brevet

d'exploiteur bourgeois !
Seule la Révolution sociale fera disparaître les

intellectuels et les manuels, deux classes à inté¬
rêts opposés.
Nous verrons alors — non le surhomme des

philosophes individualistes qui est un exploi¬
teur perfectionné — mais l'homme vrai, sachant
se servir de son cerveau et de ses mains, apte
au travail intellectuel et au travail manuel. Ce
sera l'homme complet.
Amélioration intellectuelle par la Révolution

dans les méthodes d'enseignement, soit ! mais
aussi Révolution sociale.
Cette pensée se lit à travers les lignes du livre

de Laisant et de la préface d'A. Naquet.
A. BONNE.

Libre Examen. Sous ce titre, notre camarade
Ernest Girault publie une revue mensuelle dont
le premier numéro vient de paraître.
En voici le sommaire : Théorie matérialiste de

l'effort : E. Girault. — Pœans cyniques. — Socio¬
logie : Tikhomirov. — Bienvenue : Louise Mi¬
chel. — Fantaisie : Louis Grandidier. — Chro¬
nique scientifique : E. Metchnikoff. — Antimili-
larisme : Novicow. — La Croisade : M. F. —•

Pauvres d'esprit : A. Ilertzen. — Vipères noires
à la sauce blanche : Eugène Lericolais. — Mou¬
vement social : E. Girault. — Chronique des
Livres : E. Lericolais. — Souscription. — Petite
correspondance. — Librairie.
20 cent, l'exemplaire. Abonnements : franco,

1 an, 3 francs ; 6 mois, 1 fr. 50. Extérieur : 4 fr.,
2 francs.
Les Annales de la Jeunesse laïque. A lire le der¬
nier numéro, en vente partout, le numéro 30
centimes.

/Communiquéj
Camarades,

Je vous fais connaître que la Société Parisienne
d'Edition vient de m'éditer un volume de poèmes
révolutionnaires inédits Pœans Cyniques, préfa-
cié par Laurent Tailhade.
Dans un but de propagande libertaire je vous

serais reconnaissant de bien vouloir demander
ce volume dont le prix est de 3 fr. 50.
En vente au Libertaire, franco 3 fr. 50.
Depuis des années que je collabore au Liber¬

taire, à l'Homme Libre et à tous les organes de
notre parti je suis certain de n'être pas un in¬
connu pour vous, en raison de quoi je compte
sur un bon accueil.
Les Pœans Cyniques sont, à l'heure actuelle,

l'unique recueil de poésies nettement libertaires
susceptibles d'être déclamées dans toutes nos
réunions et assemblées. Ils sont nécessaires à
tous les camarades avides de propagander par
eux-mêmes contre les puissances de mal qui
nous oppriment.
Dans la certitude que vous voudrez bien con¬

courir personnellement à l'œuvre entreprise, je
vous salue et vous serre les mains.

Eugène LERICOLAIS.
Les souscriptions peuvent être adressées au

Libertaire, 15. rue d'Orsel, Paris. Chez Girault,
13, rue du Montparnasse, Paris. Chez l'auteur,
route de Saumur, La Roche-sur-Yon (Vendée).

Le meilleur moyen pour soutenir le
LIBERTAIRE, c'est de lui faire des abon¬
nés. 1 an, 6 fr. ; 6 mois, 3 fr. ; Extérieur,
8 fr. — 4 fr.
Les abonnements se paient d'avance.
Envoyer lettres et mandats à Louis

Matha, administrateur, 15, rue d'Orsel.

POUR FAIRE FORTUNE
Aurait-on jamais cru qu'il fût possible cle

s'assurer des renies en faisant, insérer, à
raison de 6 shillings, la naissance d'un fils
ou d'une fille dans le Times1C'est cependant
ce qu'un correspondant de Truth, a décou¬
vert et pratiqué. Tous les trois mois, d'après
cet homme, étonnant, on peut sinon, avoir
un nouveau bébé, du moins le faire croire
au monde par l'organe du. Times. Le lende¬
main, il pleut chez vous assez d'échantillons
de layettes, bonneterie, lait concentré ou
stérilisé, caoutchouc, farines, pâtes et au¬
tres marchandises à l'usage des tout petits,
pour que vous en puissiez monter- un vrai
magasin. Ce sont des commerçants qui veu¬
lent se faire bien venir par ces petits ca¬
deaux de naissance. Le produit de la vente
laisse un bénéfice de mille pour cent sur le
capital de six shcllincjs engagé dans l'affaire.
On comprend le commerce en Angleterre.

ESCLAY AGE
L'esclavage de Rome et de Saint-Péters¬

bourg. — Comme aux Etats-Unis.

Je veux ici seulement, sous cette rubrique
générale, continuer à exposer des faits,
rien que des faits, sans violence, de ma¬
nière à ce que le lecteur tire lui-même la
conclusion ; lorsqu'elle sera terminée, jecrois qu'elle sera simple, la conclusion : à
savoir que nous vivons encore dans un
véritable état de barbarie médiéval et qu'il
y a encore et surtout en ce moment, un
retour offensif de toutes les forces de réac¬
tion cléricale pour chercher à maintenir ou
rétablir 1 esclavage, sous toutes ses formes.
C'est ce que je vais continuer à démon¬

trer.
Parions d'abord un peu de l'esclavagedans lequel a la prétention de nous main¬

tenir l'Eglise ; à cc point de vue, on n'a
pas assez lu le « Livre jaune ».
Il y est dit que l'ambassadeur de France

se rend deux fois par semaine prendre ré¬
gulièrement les ordres clu cardinal secré¬
taire d Etat et textuellement « à quatre pat¬tes » chez le grand féticheur ! On y voit
que les demandes pour obtenier l'accrois¬sement du nombre des moines étaient chau¬
dement appuyées par le ministère.
On y voit comment le gouvernement était

aux genoux du chef des sorciers de Rome
pour le supplier de calmer la révolte des
eveques. Je laisse la parole au « Livre
jaune » :

« U ne saurait entrer dans la pensée du
gouvernement de la République de deman¬der d'intervenir entre notre épiscopat na¬tional et lui, mais il est probable que le
simple exposé de la situation amènera le
pape à chercher le moyen d'y apporterremède. Une « condamnation » prononcée
« spontanément » (!) contre les auteurs
d une telle agitation, ou simplement une
approbation exprimée d'aussi haut à l'égarddo ceux qui se tiennent à l'écart de ces
luttes, sut lirait probablement pour empê¬cher de se développer un mouvement en¬
core hésitant. »

Quand on réclame du pape une « con¬
damnation » à l'adresse de Français insur¬
gés au nom du pape contre la loi française
que fait-on, sinon de solliciter l'intervention
d'une puissance étrangère dans les affaires
intérieures de la France ?
Maintenant voilà cet ambassadeur qua¬

drumane qui parle :
« J'ai dit au nonce plusieurs fois et lui ai

tout récemment répété combien il importeà. la cause qui intéresse le Vatican que la
curie romaine et notre clergé observent une
extrême réserve dans les circonstances ac¬
tuelles. »

Que pensez-vous de ces ministres de la
République conseillant le pape dans l'inté¬
rêt de la cause du Vatican contre cette mê¬
me République ?
A ce propos Clemenceau dit :
« La dépêche n° 20 où l'on voit le nonce

se répandre en « vifs remerciements » à
M. Delcassé pour s'être élevé avec autant
d énergie que d'efficacité contre les propo¬sitions de rupture avec le Saint-Siège est
du même acabit. Elle est plus folio encore
à certains égards, car on y voit M. Delcassé
prémunir le pape contre la tentation d'une
déclaration retentissante et hostile à la po¬
litique du gouvernement qui aurait une fâ¬
cheuse « influence sur les résolutions de la
Chambre prochaine », incitée par là à
adopter la décision si redoutée de séparer
l'Eglise de l'Etat. Cette dissimulation con¬
seillée au pape, dans son intérêt, par le re¬
présentant de la laïcité dépasse les plus
belles inventions de la haute bouffonne¬
rie. »

Et il y a des lois qui donnent le pas aux
cardinaux sur les ministres !
Et le 28 décembre 1878, Léon XIII insul¬

tait ainsi publiquement les travailleurs
dans une encyclique :

« Dès le commencement de notre ponti¬
ficat nous n'avons pas négligé de signaler
cette peste, mortelle qui se glisse à travers
les membres les^ plus intimesi de la société
humaine et qui la" conduit à sa perte...

a Vous comprenez sans peine, vénérable
frère, que nous parlons de la secte de ces
hommes qui s'appelle diversement et de
noms presque barbares, socialistes, com¬
munistes et nihilistes et qui, liés étroite¬
ment entre eux par un pacte inique, s'effor¬
cent de mener à bout le dessein qu'ils ont
formé depuis longtemps de bouleverser les-
fondements de la société civile." »

Et dans une pièce de vers à l'archevêque
de Reims, qui ne remonte cru'à 1896, le
grand féticheur du Vatican fait, dans une
strophe sur le protestantisme, une allusion1
reconnaissante aux massacreurs de Vassy
et de la Saint-Barthélémy, « légion vaillante
qui a terrassé le monstre du calvinisme, et
sàuvé, par son énergie, la nation et la
royauté. »
Le massacreur de Pérouse était heureux

de glorifier les crimes de ses prédéces¬
seurs.

Et pendant ce temps-là, le Père Le Doré,
supérieur des Eudistes. s'écrie : » Il y aura
du sang de versé ! Il faut qu'il y en ait ! ».
Et comme le dit très bien l'Eclair — pas

suspect — en parlant du Sacré-Collège :
C'est un lieu de crétins, d'aigrefins, de
pieds-plats, de jaloux, de paralytiques,
d'apoplectiques et d'intrigants qui nous font
la loi. »

Et cependant, le ministre des Affaires
Etrangères est aux genoux de ces gens-là
et c'est fort judicieusement que la Lanterne
s'écrie :

« Quand le gouvernement d'un grand
pays libre s'abaisse à traiter avec cette
puissance de carton qu'est' la cour de Rome,
quand la République issue de la Révolution
descend jusqu'à confier ses intérêts' à des
charlatans d'église, quand la France de Di¬
derot et de Voltaire accepte de jouer un rôle
dans les intrigues de prêtres qui se dérou¬
lent au Vatican, ce n'est pas Rome (fui tran¬
sige, ce n'est pas l'Eglise qui compose, ce
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n'est pas Le Vatican qui déchoit ; c'est le
pouvoir laïque qui se déshonore, c'est la
Utpuhlique -qui s'abaisse, "c'est la France
'(ui s'humilie. »
Conclusion : nous sommes encore les es-
lave's de Rome, grâce aux compromissions
C nos gouvernements, et il est plus que
emps de voir enfin se réaliser la suppres-
iion totale de toules les églises.

(A suivie.) Paul VIBERT.

agitation
AUX EMPLOIES DE L'EPICERIE

Dans sa dernière réunion la Section de l'Gpi-
cerie adhérente un Syndicat des Employés du
Départ de la Seine, a décidé à l'unanimité de se
séparer dudil. Syndicat et do former une organi¬
sation spéciale; d'Employés de l'Epicerie ayant
pour litre : Syndicat des Employés de l'Epicerie
du Départ de la Seine — Gros et Détail — dont
le siège provisoire, en attendant son admission
à la Bourse du Travail, est fixé Salle Jules, li,
boulevard Magenta, où toute communication doit
être adressée.
Le nouveau Syndical, voulant monrrer qu'il

n'en resie pas moins d'accord avec les principes
ouvriers, organise dans la grande salle de la
Bourse du Travail, sous les auspices de la Fédé¬
ration Nationale des Travailleurs de l'Alimenta¬
tion, pour le jeudi L>;l juin, à 9 heures du soir,
un Grand Meeting où seront convoqués tous les
employés de l'Epicerie.
Ce sera pour les travailleurs de celte corpo¬

ration si opprimés et si esclaves l'occasion de
montrer que eux aussi ont droit au bien-être et
à la liberté, et qu'ils n» inerdronl pas leur temps
à quémander des amcuiïrations qu'on ne leur
accorderait jamais, mais sauront s'organiser
pour étudier et faire aboutir :leurs justes reven¬
dications. Le Conseil Syndical :

E. Bonnet. Bellanger, II. Anis,
Leroy, .1. Souilla, E. Follet,
Lebas, M. Doublier, E. Laval.

Suppléants au Conseil :
F. Renard, A. Bossard, P. Bidart.

SORTIE DES ECOLES LIBERTAIRES
C'est le dimanche 5 juin qu'a ou lieu, au bois

de Meudon, la promenade des Ecoles libertaires.
Clément et Roussel avaient amené là leurs

élèves. Nombre de parents el d'amis avaient tenu
à les accompagner.
Avant le déjeuner champêtre, le camarade Es-

lève, prenant prétexte de la flore si diverse qui
s'étalait dans toute sa beauté aux yeux de tous,
lit un petit cours de boianique el c'élait un spec-
aclc fort intéressant que tous ces jeunes yeux,
toutes ces petites oreilles, altenlifs aux explica¬
tions simples,, claires et précises du professeur.
Certains avaient emporté du papier et des

crayons et avec la naïveté charmante de cet âge
se sont efforcés de copier un peu cle la nature qui
les charmait.
Puis ce furent les jeux auxquels pelils et

grands prirent une pari égaie el au grand re¬
gret de. tous, se présente l'heure du retour.
Aussi, voulant rendre possible une nouvelle

manifestation de l'utilité de ces écoles, il a été
déci'dé que les camarades Clément el Roussel
prépareraient, pour le dimanche 21 juillet, une
grande promenade en voilure qui permettra à
Ions, il un prix 1res réduit, de profiler de cette
sortie, en emportant toutes ses provisions, peu
encombrantes puisqu'elles pourront être logées
dans la ou les voilures, et de se soustraire à
l'exploitation parfois révoltante des marchands
de vivres el boissons de banlieue.
Déjà, on peul adresser les adhésions el sous¬

criptions (L fr. 50 par personne) aux camarades
Clément, 179, rue Michel Bizot, et Roussel. 82,
rue de Bellcville. G. ROUSSEL
NIMES. — Groupe des Eludes Economiques

libertaires. — 1.es camarades ne s'étonneront pas
en apprenant que le groupe est sur le point de
disparaître. Aussi nous avons tenu (les quelques-
uns qui ne nous sommes pas arrêtés à des mes¬

quineries rancunières et qui l'avons fait vivre
jusqu'à aujourd'hui) avant d'en fermer la porte
de dire quelques paroles aux. camarades. El ceci
surtout pour dégager noire responsabilité.
Nous avions loué une salle, fort heureusement,

nous n'avons pas passé de police, car noire salle
étant dans un établissement, nous aurions pu
encourir des difficultés, ; mais, ce que nous ven¬
drions, c'est de savoir ce que pensent- faire les
camarades qui .seul propriétaires des volumes,
brochures, etc. Nous avions convoqué une fois
déjà pour vider celle question, mais ceux
qui sont détenteurs ou propriétaires des livres,
comme à l'habitude, ne se rendirent à noire ap¬
pel ; aujourd'hui par celte noie nous convoquons
à nouveau el pour la dernière fois les camarades
les priant d'assister à la- réunion du jeudi soir
lii juin, salle du Groupe, boulevard Gambette,
café Soulas, au premier, oit la question suivante
sera posée :
Le groupe a-t-il son utilité ? Donc, les cama¬

rades sont avertis. Qu'ils ne viennent pas nous
dire que les choses se passent dans l'obscurité,
et s'ils ne se rendent pas il notre appel nous
ferons comme nous croirons bien faire..
Nous serions tout de même heureux de voir

nos nombreux amis, qui en furent les fonda¬
teurs, venir discuter si le groupe doit se dissou¬
dre ou s'il ne serait pas préférable de lui don¬
ner line impulsion nouvelle.

Pour le Groupe :
Louis FOU Li ION.

AUX CAMARADES !
Camarades ! l'anarchie faisant des progrès im¬

menses à Alger, que l'on pouvait considérer na¬
guère comme réfractàire à toute idée d'émanci¬
pation. plusieurs camarades du « Groupe li¬
bertaire d'Alger » ont eu l'idée de fonder un
journal anarchiste hebdomadaire. Ce sera le
seul journal anarchiste existant dans les colonies
françaises.
Malgré Jes difficultés qu'il nous a fallu vaincre

pour réunir une somme nécessaire à l'apparition
de ce journal, nous pouvons assurer son premier
lirage pour le 19 juin.
Nous comptons beaucoup sur les abonnements

et l'a solidarité des camarades de France, Vous
savez ions que nous sommes presque en dehors
du mouvement, faute de conférenciers, organes,
le, Aidez-nous donc par le moyen qui nous pa¬
rait lé plus efficace pour faire une excellente pro¬
pagande, Que tous ceux qui le peuvent nous en¬
voient des fonds el des abonnements.
■Merci d'avance !

A. BONTEMPS

P.-S. — Le journal aura pour titre : Le Réveil
de l'Esclave. L'abonnement pour la France sera
de 6 francs pour 1 an, G mois, 3 fr. et pour
3 mois, 1 fr. 50.
Nous prions également les camarades Sébas- •

tien Faure, Jean Grave, Ernest Girault, Yvetot,
Faine, el lous les camarades écrivant dans les
Journaux anarchistes de bien vouloir nous en¬
voyer des articles.
Adresser : Lettres,'copies et mandais, etc., au

camarade. Arnold Bonterops, Maison du Peuple,
Boulevard Bugeaud (provisoirement), Alger.

ESPAGNE
Toutes les branches de l'activité ouvrière en

Espagne son! en mouvement, tous les corps de
métiers, même les travailleurs des champs, sont
gagnés par l'esprit de révolte et d'insoumission.
À Madrid, les paysans se mettent en grève et

refusent d'approvisionner les marchés de la ca¬
pitale. Voilà un exemple à suivre. Si les pro¬
ducteurs des denrées les plus nécessaires à la
vie savaient combien il leur serait facile de pren¬
dre les bourgeois par la famine, ces derniers
ne tarderaient pas à mettre les pouces.
Cordoue. — Les maçons ont eu gain de cause

dans leur grève ; ils ont repris le travail avec
50 centimes d'augmentation.
En Andalousie la persécution contre les anar¬

chistes continué. De village en village les cama¬
rades sont expulsés, réduits à la révolte ou à la
mor tpar inanition. L'arbitraire gouvernemen¬
tal jouit de son resté ; gare à la casse le jour où
la corde de la patience populaire trop tendue
se rompra. Ce jour-là. espérons-le, les exactions

commises depuis si longtemps par les dirigeants
se payeront cher. Le corps de la Guardia civil,
ces vils mercenaires, plus royalistes que le roi,
aura de séieiux comptés à régler.
Dans la province cle Barcelone,- les paysans

aussi se rebiffent.
A Cadix, après une grève générale de lous ies

ouvriers de la construction • qui dura une se¬
maine. les travailleurs ont obtenu une augmen¬
tation de salaire et lu journée de travail liiuiiée
il s h. 1/2.

.1 Alicante, par la grève, les ouvriers des ba¬
teaux ont -obtenu une amélioration dans les con¬
ditions du travail él la durée de la journée ré¬
duite d'une heure.
Grevés à Mouron, Barcelone, Bilbau, Vallatlu-

lid ; malheureusement, toujours la grève des
bras croisés.
En attendant, l'autorité emprisonne sans cesse.

Les prisons d'Alcatel, d'Olréna, Barcelone.
LSilteao, Cordoue, Séville,. Bonda, Ténériflc, Ma
laga. Gaula, Madrid, etc., etc. regorgent de pri¬
sonnière dont le crime consiste à désirer des
conditions de vie un peu moins mauvaises.

AVIS

l u camarade se trouvant gêné désire
vendre, dans le plus bref délai, sa biblio¬
thèque composée des ouvrages suivants :
Œuvres ('«impiétés, de Kropalkinc, Grave,

S. Faure, Louise Michel, Ch. Malato, d'Axa,
Dulrois-Ik'soaiile. Almanach socialiste com¬
plet depuis son apparition, par Argyriadès
etc. Collection complète des TEA1PS NOU¬
VEAUX, depuis leur parution, reliés.
LE LIBERTAIRE complet depuis 1900. et

environ 2(10 brochures anarchistes, ainsi
que d'autres brochures ; une petite biblio¬
thèque ayant deux vitrines.
Tous les bouquins sont à l'état de neuf.

Prix moitié de leur valeur, adresser offres
au Libertaire.

COMMUNICATIONS
Samedi 18 juin, à 8 te. 1/2, salle Llido,

80, avenue de Ciiehy, el 9, rue Saint-Jean, grande
soirée artistique et littéraire au bénéfice du poôte-
chansonniér Jack Sivral, sous la présidence de
Camille de Sainte-Croix de la l'etitc République,
avec le concours absolument certain des chan¬
sonniers de Montmartre : Marcel Legay, ies
Noctambules ; Gaston Coûté, des Arts, Yon Lug,
des 4-Z'arts ; Victor Courial, des Ai ls ; Dominus,
des 4-Z'arls ; Fernand Dhervyl, du Conserva
loire ; le Compositeur Drocos, cïu Conservatoire ;
Maurice ©.publier, clans ses œuvres ; Antoine
Nicolaï, auteur de En Révolte ; Ghambiet, dans
ses œuvres ; Villeval, dans son répertoire ; Del-
sol, dans ses œuvres; Rémus, dans ses œuvres ;
Mme Réval, Mlle Sanitas, dans leur répertoire ;
Jack Sivral, dans ses œuvres. — Tombola.
Prix des cartes : 1 franc et 0 fr. 50.
On trouve des cartes au Libertaire.
L'Education libre, 26, rue Chapon. — Dimanche

12 juin, ballade de propagande au Raincy. Ren¬
dez-vous pour ceux partant à pied, à 9 heures,
salle de la Cloche, au coin de la rue Réaumur
et de la i ne Saint-Martin ; poui ceux prenant le
train, à I I heures même endroit et pour les bicy-
clïsles à midi à la gare du Raincy. Déjeûner
au plateau. Causerie amicale. Chant, récit, elc.
3 heures, ballade champêtre. Distribution de
journaux, brochures, elc., elc.
L'Aube Sociale (Université populaire), 4, pas¬

sage Davy. au 50, avenue de Sairit-Ouen (XVIII").
— Vendredi 10, docteur Monheimer Gomès : les
Maladies mentales-dans la littérature contempo¬
raine ; mardi 14, Poujol : l'Exposition de Saint-
Louis avec projections ; mercredi 15, Conseil
d'Administration ; vendredi 17, docteur Poirier :
Rayons X et Radium avec expériences ei projec¬
tions.

Causeries populaires du XI', 5, cité d'Angou-
lèinc. - Mercredi 15 juin,' causerie par H. Duch-
mann sur ic Féminisme.
Causeries populaires du XVIII', 30, rue "Millier.

— Vendredi 10 juin, reprise du cours d'Espagnol ;
lundi 13 juin, causerie par A. Liber lad sur les
Théories anarchistes (L'Enfant).

/ uioii beileviUoise. — IL P. du XX" arrond.
9, Ci 16' do Gènes, 67, nie Julien-Lacroix. — Mardi
H- juin cl vendredi 17 juin à 8 h. 1/2 du soir,
cours de dessin cl de musique pour les enfants.
Samedi 18 juin, les causeries reprendront leur

cours habituel.
Pundi 13 juin, à 8 h. 1/2, Maison du Peuple,

rue Ch/trlemagne, Grand meeting antimili¬
tariste. - Le Congrès d'Amsterdam. — Aniimili-
tarisme et Rrolélurial. — Refus de service mili¬
taire, etc.
Prendront la parole : J. L. Clément', !.. Revilie,

Ed. Pollier. E. Armand. Poignand. C. Papil¬
lon, E. Tissler, Prosper Cussy. Fr. Marie, Zisly,
Germinal, à S heures, rue de Gand, Cour Besson.
Les camarades des groupes : Entente libertaire.

Coopérative communiste, Milieu libre el Revue
Communiste sont spécialement convoqués.
Les libertaires de Saint-Ouen. - Le samedi

Il courant à 8 h. 1/2 du soir, salle Gambrinus,
16. avenue des Batignolles, causerie par Gabrielle
Petit.
Sujet : Pourquoi la femme doit êire antimili¬

tariste.

Nogent-le-Perreux. — Les camarades du groupe
libertaire invitent lous les amis du canton ù
assister à la conférence contradictoire, par G.
Roussel, sur la société future. Salle Papelin, 3,
rue de Mulhouse, à Nogent, le samedi 11 juin.
Le lundi 13, réunion du groupe à 9 heures.
Tourcoing. — Mardi 15 juin, réunion du groupe

germinal, à 8 heures, rue de Gand, Cour Besson.
Causerie par un camarade.
Le milieu libre de Provence. — Dimanche 12

juin, à 5 heures, réunion de tous les adhérents.
Fondation de -la colonie. — Nous recherchons
un cullivateur et un cordonnier qui seraient prêls
à se rendre à là colonie. Ecrire au Milieu libre,
11. rue d'Aubagne.
Kremiin-Bicétre. — Tous les partisans1 des

universités populaires sont invités à la soirée
artistique privée ei gratuite donnée le samedi IL
juin à 8 h. 1/2 du soir, salle Chariot, 139, route
de Fontainebleau, 139, au Kremlin.
Conférence par Albert Libertad sur l'U. P.,

avec le concours de l'Action théâtrale et de l'Or¬
chestre indépendant de Gentilly.
Audition des- poètes chansonniers dans leurs

œuvres ; -Mahoudeau dans son répertoire.
On jouera l'Echelle et l'Outrage, pièces en un

acte.
On trouve des caries à l'entrée

PETITE CORRESPONDANCE

Aux différents abonnés -ayant renouvelé en
Février, Mars et Avril, qui nous disent être dans
les conditions requises pour recevoir gratuite¬
ment là photographie de Louise, Michel, nous ré¬
pondons. Tonl le monde est dans les conditions
requises. Malheureusement, l'état toujours ané¬
mique de la Caisse du Libertaire ne nous permet
pas de faire de lourds sacrifices. Nous n'avons
aucun bénéfice sur la prime que nous offrons à
nos nouveaux abonnés el aux anciens qui renou¬
velleront pour un an d'ici fin courant. Fatigués
de faire des appel de fonds, sachant combien
sont sollicités les gros sous des camarades, un
peu de tous côtés, nous avons voulu établir
un petit roulement d'argent qui ne nous coûterait
pas trop cher, et ne coûterait rien aux souscrip¬
teurs. Nous espérons que les camarades com¬
prendront qu'il ne nous est pas possible de faire
mieux, surtout que la photographie est très belle.
Le camarade Chambiet demande des nouvelles

de Gheralerault,
Reçu pour le Congrès anti-militariste d'Amster¬

dam du camarade Duzès, 3 francs.
Remis au secrétaire.

ëd vente au "Libertaire '?

Toute commande de librairie doit être ac¬
compagnée de son montant en timbres,
mandats ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Ma-

tha, administrateur, 15, rue d'Orsel.
LE PROBLEME DE LA REPOPULATION,
par Sébastien Faure . ■■■ 0 15 0 26

La Responsabilité el la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Neitlau) 0 1(1 0 la

Communisme et Anarchie (P. Kro-
Javal 0 10 0 la

L'Absurdilé de la politique (Paraf-
Javal) H î* n

Libre examen (Paraf-Javal) O 2a u
Les deux haricots, image par Paraf-
Javal) 0 19 0

La Substance universelle (Albert
Bloch et Paraf-Javal) 1 25 1

Les Hommes de Révolution, par
Michel Zévaco ; Jean Jaurès, Ern.
Vaughan, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Allemane, Gêrault- _

Richard. La livraison.. 9 la 9 la
Lueurs économiques (Jacques Sau-
tarei) 0 2a 0 3a

Désenchantements (Jacques Saularel) 9 39 9 59
Ballades Rouges (Emile Bans), pré¬
face de Laurent Tailhade, avanl-
propos de Paul Brulat ; couverture
de Couturier 0 59 9 69

Un de la Congrégation. — Commen-
1

cernent de la Révolution (U. Gobier) 9 29 0 25
Morale anarchiste (Kropolkine)... 9 15 9 20
Machinisme (Grave) 9 10 9 la
Panacée révolutionnaire (Grave) 0 10 9 la
Colonisation (Grave) 0 Jh y la
A mon frère le paysan (Reclus) 0 19 0 .5
Entre paysans (Malatesta) 9 19 0 15
Militarisme (Domela) 0 10 Jj j?
Aux femmes (Gohier) 0 10 0 15
La femme esclave (Chaughi) 0 10 0 la
L'Art et la Société (Clî. Albert) 0 15 9 29
L'Education libertaire (Domela) 9 10 0 la
Déclarations d'Elievant (1") , 9 10 0 la
Grève générale (par les Etudiants) 0 19 9 la
L'Anarchie et l'Eglise (Reclus) 9 19 0 15
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert)... 9 10 9 15
Auguste Rocrn, statuaire (Veidaux) 0 7a 9 90
La guerre de Chine (U. Goflfe. - 9 25 0 39
Les Temps Nouveaux (Kropotkirrej... 0 25 0 30
Aux Anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Alberl) 0 }0 J) -fj?
Anarchie (A. Girard) 9 19 9 15

L'Anarchie (Kropotkine) 1 »> 1 25
L'Education pacifique (A. Girard) 0 10 9 15
Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat),
1 vol. in-S° 500 p 3 » 3 59

Ou RÔve à l'Action, poésies, par ILE.
Droz ; 1 vol. in-8" 300 p 4 » 4 60

En révolte, poésies, par Antoine Ni¬
colaï, préface de Charles Malato... 0 75 0 85

De Bavachol à Casério, notes et do¬
cuments (Henri Varennes) 2 75 3 25

Paroles d'un Révolté (P. Kropotkine) 1 25
La Grève Générale révolution (E. Gi¬
rault), couverture de J. Hénault 0 29

Grève générale réformiste et grève
générale révolutionnaire 9 10

La Mano Negra », documents pu¬
bliés par G. Clémenceau, couver¬
ture de Luce 9 10

La « Mano Negra » et l'opinion fran¬
çaise ; couverture de J. Hénault... 0 05

Un peu de théorif (Malatesta)) 0 10
Les crimes de Dieu (S. Faure) 0 15
Un problème poignant (E. Girault)... 0 20
La Femme dans les U.P. et les syndi¬
cats (E. Girault) U 15

L'Anarchie (Malatesta) 9 15
En période électorale (Malatesta) 0 19
L'Immoralité du mariage (Chaughi) 0 10
Causeries libertaires (J. de l'Ourthe) 0 10
Pourquoi nous sommes internationa¬
listes 0 15

Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire « 59

Nouveau Manuel du soldat- 9 10
DIVERS

L'Anarchisme (Elltzbacher) 3 »
Les tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette) '■ '2 50

Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlein 3 »

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus 1 25

La Feuille, par Zo d'Axa ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4) 2 75

De Mazas à Jérusalem (Zo d'Axa)
couverture de Steinlen)..., 2 »

En Dehors (Zo d'Axa)..... 9 89
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par H. Han-
riot) 0 29

Véhémentement (poésies) (A. Veidaux) 1 »
La Chose filiale (5 actes en prose)
(A. Veidaux) 1 59

Guerre el Militarisme (Jean Grave)... 2 75
Les deux méthodes du Syndicalis¬
me (P. Delesalle) 019
Cch.es postales :

Contre l'Eglise, 6 cartes postales de
J. Hénault 0 50

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 3 »
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Alb. Delacour) 3 »

Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 »

L'Enfermé (Gustave Gëffroy avec un
masque de Blanqui, eau-forte de F.
Braquemont) 3 »

L'armée contre la nation (Urbain
Gohier) •■••• 3 »

Les prétoriens et la Congrégation
(Urbain Gohier) 3 »

A bas la Caserne 1 (Urbain Gohic"',■ . 3 »

1 75

0 30

9 15

0 15

9 19
0 15
9 29
9 25

9 29
0 29
0 15
9 15
9 15

0 20

0 89
9 15

3 OU

2 80

3

1 50

2 90
1

(I 30
1 50

3 25

0 15

.9 69

3 50

3

3 Ht

3

3 59

3 50
3

Le peuple du XX" siècle (Urbain
Gohier) 3 » 3

La Vie des Abeilles (M. Maelerlink)... 3 » 3
Bilatéral (J. H. Rosny) 3 » 3
Les Réfractaires (Jules Vallès) 3 » 3 50
Les Rougon-Macquart (Emile z.ola)
20 vol. chaque 3 » 3 50

Les trois villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paris. (Emile Zola), 3 vol.
chaque 8 S S 50

Les Quatre évangiles : Fécondité. —
Travail. — Vérité. (Emile Zola).
3 vol. chaque 3 » 3 50

La Morale des Jésuites (Paul Bertf.. 3 » 3 50
Théories sociales et politiciens (Er.
Charles) 3 » 3 50

La Mêlée sociale (G. Clémenceauj.. 3 » 3 50
Le Grand Pan (G. Clémenceau) 3 » 3 50
Les plus forts (G. Clémenceau) 3 » 3 50
Œuvres de Descartes (introd. de J.
Simon) 3 » 3 50

Sous le burnous (Hector France) 3 » 3 50
Chez nos petits-fils (Eug. Fournièrej 3 » 3 50
L'Ame de demain (Eug.-Fournière)... 3 » 3 50
Les Evocations, poésies (Clovis Hu¬
gues) 3 » 3 50

Histoire iu nihilisme russe (Ernest
L'avigne) 3 » 3 50

Urbain Grandier el les possédées
de Loudun (Dr Légué) 3 » 3 50

Le Koran (Mahomet), trad. par Ivasi-
mizski 3 » 3 50

La Chanson des hommes, poèmes
(Maurice Mngre) 3 » 3 50

L'Ame nue, poèmes (Edmond Ha-
raucourt) 3 » 3 50

Les Caractères de Labruyère (ac¬
compagnés des caractères de
Théophraste), édit. Ch. Louaudre... 3 » 3 59

Œuvres de Rabelais édit. P. L. Ja¬
cob 3 » 3 50

Les lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste, et Emile
Pouget) 0 25 0 30

THEATRE
— « Par la Révolte », scène symbolique dey

Nelly-Roussel, avec préface de Sébasten Faure,
et couverture artistique du statuaire Henri Go¬
det

Ces Messieurs (G. Anccy), comédie
en 5 actes (interdite)
Fardeau de la liberté (Tristan

Bernard). Comédie en 1 acte
La Clairière (Lucien Descaves et
Maurice Donnay) (cinq acles)

L'e Ressort- (Urbain Gohier) étude de
révolution en 4 actes

L s mauvais Bergers (Octave Mir-
bcau), pièce en 5 actes

Les Affaires sont les Affaires (Octave

L'Epidémie (Octave Mirbeau), 1 acte
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau), t acte
La Fille Elisa (Jean Ajalberl), 3 actes
Le Voile du bonheur (G. Clémenceau)
pièce en 1 acte

Jacques Damour (Léon Hennique,
d'après la nouvelle de Zola), 1 acte.

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte...

0 50 0 60

3 » 3 50

1 35 1 50

3- » 3 50

1 80 2 »

1 89 » ))

3 » 3 50
0 90 t »

0 90 1 »

J 75 2 ))

1,75 2 ))

0 90 1 »

0 90 1 »

BIBLIOTHEQUE DU MERCURE DE FRANCE
Le Gai Savoir ((trad. p. H. Albert.. 3 » 3 50
Ainsi parlait Zarathoustra (Ir. II. Al¬
bert 3 » 3 50

La Volonté de puissance (trad. II. Al- "
bert), 2 vol. in-18 à 3 50 3 » 3 50

De Kant à Nietzsche (trad. do Gau-
, ihier) 3 » 3 50Le Trésor des Humb'es (Maurice
Maeterlinck) 3 » 3 50

Introduction à une chimie unitaire
(Aug. Strindberg.) 1 35 1 50

Les forces tumultueuses (E. , erhac-
ren) 3 » 3 50

LIBRAIRIE P. V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine 2 75 3 25
L'Amour libre (Ch .A-lbe t) 2 75 3 25
L'Individu et la Soc'été (brave) .... 2 75 3 25
La Société future (Grave) 2 75 3 25
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Grande famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 25
En marche vers la société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Soupes, nouvelles (Descaves) 2 75 3 25
Sous la casaque (Dubois-Desaulle) .. 2 75 3 25
Physiologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

La Conquête du pain (Kropotkine)... 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les Joyeusetés de l'Exil (Malato) 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato)... 2 75 3 25
La Commune (L. Michel)....' 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela) 2 75 3 25
La Révolution et l'idéal anarchique
(Reclus) 2 75 3 25

L'Unique et sa propriété (Stirner)... 2 75 3 25
Temps futurs, socialisme, anarchie,
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-offs (Descaves)... 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 5 » 5 59
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouv. édition 2 75 3 25

Le Militarisme et la Société moderne
(Guglielmo Ferrero) 2 75 3 25

L'Humanisme intégral (L. Lacour)... 2 75 3 25
L'Inévitable révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Rizal), Ira-
duct. de H. Lucas et R. Sempau... 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J.Sau-
tarel) 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne (Tarrida
del Marmol), Montjuich, Cuba, Les
Philippines 2 75 3 25

Discours civiques (Laurent Tailhade) 2 75 3 25
Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron) 2 75 3 25

Les Aventures de Nono (J. Grave)... 2 75 3 25
Malfaiteurs (roman) (J. Grave) 2 75 3 25
Un an de Caserne (L. Lamarque) 2 75 3 25
Révfilulion chrétienne et Révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 2j

L'imprimeur-gérant : Louis MATHA.
15, rue d'Orsel, PARIS.


